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DOUR, 
le petit âne 
.lunatique 

. J 

Bour était attaché 
de court, derrière 
la porte. Il trouvait 
que c'était une 
mauvaise place 
pour un âne com­
me . lui.. D'abord, 
il n'était pas con­
tent de la chaîne. 
Quelle idée de met­
tre une si lourde 
chaîne en fer pour 
un si gentil petit 
âne? 

On aurait dit qu'il était aux travaux forcés comme 
un prisonnier de bagne, comme Jean . Valjean autre­
fois ... 
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Derrière la porte, il y a des courants d'air, et aussi 
on n'y voit rien, pas même le bout de son nez ... Tou­
jours il y fait nuit, et jamais le soleil ne vient vous 
rendre visite. 

Le soleil, voilà ce qu '. aimait le mieux Bour, l'âne 
lunatique. Ne _voyait-il jamais le soleil ? 

Oh ! si, il le voyait très souvent, au contraire. Mais 
justement parce qu'il était lunati9ue ,et qu'il devait 
dormir derrière la porte, il lui semblait qu'il ne voyait 
jamais le ciel et le soleil.. Alors, il disait à tout le 
monde: 

- Ils sont méchants, ils ne me laissent jamais voir 
le soleil. 

Pourtant, il le voyait souvent, puisque,. tous les 
jours, il allait au travail à la campagne, ou bien il 
restait attaché dans les prés à brouter l'herbe et à 
regarder la campagne · et .le ciel. Ça luj plaisait, le 
soleil, il le regardait entre ses cils bl@n~, il clignait 
des paupières, il luf dîsait : 

- Ah ! ·chauffe-môi un peu sur le nez ! Et main­
tenant brûle-moi un- peu le dos et chauffe-moi les 
pattes ..• 

Alors, il était très content, et il lançait les pattes 
en l'air et gambadait comme un âne un peu dingo ... 

C'était vraiment un âne lunatique ... 
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Bour n'aimait pas que le sofeil, il aimait aussi la 
nature. Quand il était dehors; tout en broutant l'her­
be, il regardait les champs · et les bois, et les petites 
maisonnettes, et les chemins, et les routes, et le grand 
ciel, et il pensait : 
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- C'est joli. .. On a bien fait d'inventer la nature, 
sans elle il faudrait rester tout le temps à l'écurie, 

. derrière cette porte maudite ... 

Et il était tellement content de vivre au milieu de 
la nature qu'il_ faisait des gambades de toutes ses 
pattes et de son dos, et de sa tête, ·et il fallait que 
le patron arrive avec un gros bâton et lui dise, en 
colère : 

- Veux-tu bien te relever et ne pas casser ta 
corde ... Tu le vois, lé bâton ... 



5 

Alors, le petit âne était obligé de se relever et de 
recommencer à brouter l'herbe qui était tout autour 

, de lui dans le pré ... 

Il rageait de brouter l'herbe. Toujours le même 
dîner ... Il disait : 

- Le patron, lui, il se soigne, il mange chat!lue 
jour une chose nouvelle ... Moi, je n'ai jamais que du 
foin ... 
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Est-ce qu'il-th'y a que le foin de bon pour les ânes ? 

Oh ! non, il y a aussi les bonnes salades du jardin, 
les choux, les artichauts, qui sont si tendres sous la 
dent ... et il ·Y a, aussi, les pommes de l'arbre. et sur­
tout le raisin qui fait tant de jus sur la langue ... Oh ! 

·1a ! la ! ce que c'est bon, le raisin ... Ça saoule un peu, 
on est content, on ·gambade, on chante ... 

MaiS le soir, c'est · drôle,· tciut devient encore plus 
triste. Il semble que l'on voie la porte de l'écurie bien 
plus grande et qu'il fasse encore · plus nuit dans le 
~-0ir~··· Mais ça ne fait' rien, le raisin est très bon. Et 
qu'on m'en donne ... 

Mais voilà, ils ne veulent pas m'en donner ... Quand 
je touche la vigne, ils se mettent tous à crier comme 
des sorciers et ils s'amènent avec des bâtons et ils me 
battent comme si c'était mal de manger une chose qui 
e6t si bonne ... 

Ils me surveillent toujours comme si j'étais un mau­
vais sujet... moi qûi suis si bon... Des fois, je me dé-. .. 
brouille. Sans rien dire, tout doucement, _je défais ma 
chaîne, H faut que je fasse bien attention, sinon, si 
les poules ent~ndent du bruit, elles se réveillent, elles 
erient, et les vaches meuglent, et le cochon grogne, et 
G~est un tel tintamarre que le patron arrive encore avec 
le bâton ... Ils m'en veulent tous, c'est certain. 

/ 
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Et pourquoi est-ce qu'ils m'en veulent ? 

Oh ! pour rien, simpleIIij:!nt parce que je vais man­
ger le ~on · qui est dans le ~ac, à' la remise. Les poules, 
les vaches trouvent. que c'est bon le son, ce sont elles 
qui veulent en manger, on leur en donne dans leur 
pâtée et, à moi, on ne veut jamais m'en donner. Je 
dois bien prendre ma part, tout de même ... 
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Ce qui me vexe le plus, c'est qu'ils veulent" toujours 
me poser des fardeaux sur le dos. Ils croient que ça 
,me fait plaisir, à moi, de porter toutes ces choses ! 
Qu'ils en. fassent porter aux vaches qui sont si grosses 
et qui ne font jamais rien... Je n'aime pas les f~r­

deaux ... Encore quand on me fait porter des sacs de 
pommes de terre du bois, du son, ça passe... Mais, 
vraiment, là où ils exagèrent, c'est quand ils me font 
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porter le fumier ... Ça me dégoûte ... Ça sent mauvais 
comme tout, ça me coule sur le dos, ça me fait chaud 
et je transpire de toute ma peau... . 

Parfois, je dis au patron : 
- .Porte-le un peu toi, va, ce fumier ... 
Il · fait comme s'il n'avait pas entendu et comme 

s 'il ne comprenait pas. Alors, pour le faire compren­
dre, je lève les pattes de derrière et je lance ma 
charge en l'air ... Le fumier tourne sous mon ventre 
et tombe à moitié par terre... Le patron se met en 
colère et il me charge un peu plus pour me donner 
une leçon ... 

Certains jours, la patronne me mène à la ville. 
Elle met sur l~ charrette des légumes et des paniers. 

J'aime à traîner la charrette quand la route est à plat. 
Ça roule bien. 
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Je cours. 
Je galope ... 
Et le. long de ma route, je vois mon ombre qµ i 

trottè aussi. vite ~ue moi... Ça m~ distrait, je suis 
content et je fais des pétarades ... Alors j'ai envie de 
faire mes besoins, je m'arrête, et tout â~ suite : v'lan ! 
voilà un coup de bâton qui m'arrive sur les oreilles .... 
Oh ! tout de même !· C'est nat1;1rel qu'un âne fasse ses 
besoins ... Tant pis si c'est au milieu de la route .... Ça 
fait du fumier pour ceux qui n'en ont pas ... 
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Quand j'arrive à la ville, on m'attache à un mur ... 
Quel dommage ! moi qui aime tant la ville ! 

Je vois aux devantures de belles corbeilles de fruits 
et de légumes. J'aimerais bien aller les marchander un 
peu ... mais il n'y a pas moyen. 

J'aimerai aussi voir les belles vitrines et lire les · 
nouvelles dans les journaux et aux dépêches. Mais non, 
ce n'est que lorsqu'il n'y a pas de fourrage pour moi 
que le patron dit, en riant : 

- Ah ! il n'y a rien pour l'âne ce soir, on va lui 
donner le journal à lire ... 
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Pendant que ma patronne va faire ses commissions, 
acheter son café et son sucre, moi je reste à regarder 
mon mur. Mais voilà que des gens passent, me regar­
dent et se moquent de moi... Ils ·disent : 

- Oh ! le bourricot ! ! ! 

Parfois, ce sont les enfants qui viennent me rendre 
visite. 

Ils commencent pal1 me caresser sur le nez, par me 
dire bonjour et des choses gentilles. Puis, ils me font 
des fa~ces, ils me tirent les oreilles, et pour finir, ils 
me détachent. Moi, je commence ma promenade dans 

· les avenues. 

Mais tout le monde se met à hurler, à s'échapper 
comme s'ils voyaient le diable ... 

Et ma patronne arrive et me fait la morale tout 
en me donnaant une récompense ... Alors, de nouveau, 
elle m'attelle à la voiture .. Elle la charge tant qu'elle 
peut. Elle pense aux vaches, aux poules, elle leur 
achète du son et des graines ; moi, je porte les sacs 
et en route ! 

Nous retrouvons la ferme et l'étable et les bêtes. 

Je n'aime pas les vaches : elles m'énervent .. Si 
vous voyiez tout ce qti' elles mangent pour des vaches ! 
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Et de la bonne herbe tendre, et du son, et des graines, 
et de la farine trempée. Elles mangent toute la. jour­
née et si je fais semblant de leur voler une bouchée, 
elles me regardent avec leurs vila_ins yeux de crapaud 
et elles me lancent des coups de corne ... Elles ont de 
la chance d'en avoir. Si elles n'en avaient pas, j'en 
connais un qui en mangerait souvent de leur pâtée ... Et 
surtout de la bonne courge tendre et sucrée qui est 
si bonne pour l'estomac ... 

r 
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Quand je dis au patron : 

- Patron, pourquoi soignez-vous mieux les vaches 
que moi ? 

Il me dit : 

- Quelle question idiote ! Est-ce que tu fais dµ 
lait, toi ? 

-· - Non,' patron, je ne fais pas de lait. Mais est-ce 
que c'est ma faute si je n'ei:i fais pas ? 

Comme c'est bête de me reprocher ça ... Est-ce 
que les vaches montent le fumier ? Est-ce qu'elles ont 
de si ·belles oreilles que moi ? Pour ee qu'elles font, 
on peut bien les soigner tellement ! 

Le cochon aussi m'énerve, il est celui qui fait le 
plus de fumier e.t qui inonde toute l'écurie de purin. 
Et puis, quelle -vilaine voix quand il parle ... Lui aussi, 
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je crois qu'il m'en veut. Mais, ce qui me console, c'est 
qu'un jour il aura fini de me faire des injure5. Quand 
il sera en saucisses et en boudins, ça n'ira pas mieux 
pour lui. 

Ce que je ne comprends pas, c'est ce 'que disait mon 
patron, l'autre jour. Un bonhomme était venu me voir. 
II me passait la main sur le dos, il me caréssait le 
nez, il disait : 

- Allons, com­
bien en voulez­
vous ? Je l' emmè- . 
ne. 

- Oh ! c'est un 
âne trop gentil, je 
ne veux pas le ven­
dre ... VGus n'êtes 
pas le premier à 
vmdoir me l'ache­
ter ! Mais, non, je 
le garde. II vaut 
son pesant d'or. Si 
vous saviez ce qu'il 
est gentil ! 

Par exemple, je ne veux pas croire que ce soit vrai ! 
II me donne des coups de bâton, il me gronde, il me 
refu~e le son, et voilà qu'il m'aime !. .. 
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Alors, pourquoi est-ce qu'il a acheté une auto ? Ça 
me fait honte de voir qu'il à une auto. Là où il y a 
un â!!e, il n'y a pas besoin d'auto. L'auto, ça fait un 
bruit terrible et ça sent mauvais, encore plus mauvais 
que le fumier du cochon et de la vache ... 

Et puis, ça mange de l'essence ... et moi, ça, vrai­
ment, je ne peux pas le digérer. Rien que l'odeur .. . 
ça me soulève le cœur ... 
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